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'âegtore el l'Allemagne 
Le ressentiment des anglais contre les al-

lemands est loin de s'apaiser, bien que le 
ton de la presse dans les deux pays, soit 
moins agressif que le lendemain du jour où 
l'empereur Guillaume adressait à son aïeule, 
la reine Victoria, à propos de l'affaire du 
Transvaal, la fameuse missive qui souleva 
de si ardentes colères sur les bords de la 
Tamise. 

Aujourd'hui, le monde politique en An-
gleterre est plus calme, il est vrai, car il 
envisage la situation sous un autre aspect ; 
mais l'opinion publique ne laisse pas d'être 
vivement surexcitée. 

Un simple fait donnera une idée de l'état 
des esprits. Il y a quelques jours une sorte 
de match international avait lieu à Londres 
dans l'hippodrôme de l'Olympia. L'appa-
rition des champions allemands fut le signal 
d'une explosion de grognements et de sif-
flets. Les champions français, au contraire, 
furent accueillis par des applaudissements 
aussi chaleureux que sympathiques. 

Certes, nous savons bien qu'il ne faut pas 
attribuer à ces sortes de manifestations plus 
d'importance qu'il ne convient, car l'opinion 
publique n'est pas moins changeante en 
Angleterre que partout ailleurs. En géné-
ral, la foule no raisonne pas, elle suit les 
impressions du moment. Néanmoins ce qui 
vient de se passer à l'hippodrome de l'Olym-
pia est caractéristique. Cola prouve que 
les prussiens ne sont pas, pour le moment, 
en odeur de sainteté, de l'autre côté du 
détroit. 

Il est certain qu'il existe entre Londres 
et Berlin une animosité réelle; nous ne 
voulons pas dire pour cela, qu'il y ait 
brouille complète et que l'on nourrisse de 
part et d'autre une de ces haines que l'on 
peut qualifier d'irréconciliable. Non, il n'en 
est pas ainsi. 
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Par PAUL TIMON 

XI 

Acculé ! 
— Ange de ma vie... Ion regard vaudra mieux, 

Patir me guérir, que toules les tisanes. Je suis payé 
Pour savoir ce qu'elles valent, les ticancs... Mais je 
nen puis plus, prenons ce cab qui passe. 

Aussitôt qu'ils furent installés dans la voiture, Laurent 
abaissa les rideaux. 

Ma ne comprenait pas les motifs de cette précaution, 
mais au visage effaré de Laurent, au tremblement ner-
Vc"x de 'out son corps, à son attitude singulière, elle 
se demanda s'il n'y avait pas à l'horizon un danger nou-
veau, quelque chose qui menaçât leur bonheur. 

Alors la chaste enfant éleva sa pensée vers le ciel et 
Ut adressa une fervente prière. 
téiTJ aime Laurenti murmura-t-elle ; mon Dieu ! pro-

KP'- mon fiancé ; protégez-nous ! protégez-nous ! 
jje cab s'arrêta à l'hôtel Saint-Nicolas. 
Uuuique Marchenoy les eût aperçus, il feignit d'êtr

e 
■Pus de leur si prompt retour. 

Déjà? fit-il. Voyons..., qu'avez-vous fait mes 
liants ? 

ét^eS ^enx leun8 homme désignèrent Ida comme 
T de tr°P dans l'entretien. 

, archenoy allait inviter sa fille à se retirer lorsqu'elle 
e Prévint. 

Les gouvernements, quels qu'ils soient, 
oublient facilement le passé et ne se font 
pas scrupule de passer parfois l'éponge sur 
les faits les plus graves, quand l'intérêt gé-
néral de la nation l'exige. 

Pour le moment, l'affaire du Transvaal 
a jeté un froid entre la Grande-Bretagne 
et l'Allemagne ; cela n'est pas contestable. 
Il y a au fond de ce différend, un point de 
jalousie et peut-être aussi de l'antagonisme; 
mais, un incident imprévu peut se produire 
qui modifiera cette situation et amènera un 
rapprochement entre les deux pays. 

N'oublions pas que nous avons vu autre-
fois le gouvernement allemand faire des 
avances h l'Angleterre afin de la décider à 
entrer dans la Triple-Alliauce. Le cabinet 
de Saint-James a résisté; il a refusé de 
donner cette satisfaction à l'Allemagne. 

Nous aurions tort, nous autres français, 
de croire que ce refus d'entrer dans la Tri-
pi içe était dicté à la Grande-Bretagne par 
un sentiment de sympathie pour nous. Tel 
n'a pas été le mobile de sa conduite; elle 
n'a consulté que son intérêt. 

Nous aurions donc tort d'attribuer aux 
témoignages de sympathie qui ont accueilli 
nos nationaux à l'hippodrôme de l'Olym-
pia, une importance excessive. Ils indiquent 
toutefois que l'universalité du peuple anglais 
ne nous est pas hostile: il est certain qu'il 
y a en Angleterre des hommes qui nous 
sont sympathiques ; mais il s'agit surtout 
ici du gouvernement. Or, il est surabon-
damment prouvé par les faits que les 
hommes d'Etat anglais se sont continuel-
lement efforcés, depuis vingt-cinq ans, de 
contrecarrer notre politique coloniale et de 
nous créèr des embarras. 

Il nous suffirait au besoin de rappeler 
quelle à été l'attitude de la Grande-Bre-
tagne au Siam, au Cambodge, à Mada-
gascar et surtout en Egypte. Le souvenir de 
ses agissements dans ces régions, doit être 
présent à la mémoire de tous les français. 

Quoiqu'il en soit, il ne saurait nous dé-
plaire de voir qu'elle est en ce moment 

— Je reste, dit-elle d'un ton qui ne souffrait pas de 
réplique. Je suis assez grande, assez raisonnable, pour 
pouvoir tout entendre... Je puis et veux tout savoir... 

—... Et tu ne sauras rien, interrompit son père sè-
chement 

Que signifie ce ton d'auLorité : 
Tu récompenses bien mal ma faiblesse pour toi, Ida. 
— Mon père... 
— Je ne tolérerai pas plus longtemps ces velléités 

d'insoumission. 
— Mon père 1... s'exclama-t-e;le. 
— Baissez le ton de votre voix, mademoiselle. !1 ne 

me convient pas. 
La jeune fille frémissait. Le rouge au front, honteuse 

d'être traitée comme une petite fille devant son fiancé, 
elle avait de vives pensées de révolte. Mais le respect la 
retenait encore. 

E le se lut un instant. 
Son ardente imagination reprit cependant le dessus. 

C'était la faute de son éducation fort négligée. Comment 
pouvait-il en être autrement entre ce père sans princi-
pes, sans scrupules et cette femme sans pudeur, cette 
Edwige,.spéculatrice ého'ntée. Les imprudents qui don-
nent à leurs enfants ce spectacle lamentable de leurs fai-
blesses !... Et ils s'étonnent d'avoir en eux des juges 
qui les condamnent, s'ils ne 1rs insultent pas. 

Du moment quelle élait « de trop », c'est qu'on lui ca-
chait quelque chose. Or, elle avait le droit de tout sa-
voir, et elle saurait tout. De gré ou de force elle aurait 
la clef du mystère qui enveloppait cette maison. 

— N'espérez pas me bâillonner, s'écria-t-elle, je par-
lerai quand même. 

— Je t'ordonne de te taire, répliqua Marchenoy. 
Obéis. 

— Je n'étais pas habituée à vous entendre me parler 
si rudement, mon père. Cette sévérité, je ne la mérite 
pas. Est-ce toi, Laurent, qui veux m'écarter ? 

Embarassé, le jeune homme balbutia quelques mots 
, inintelligibles. 

brouillée avec l'Allemagne; car en se 
plaçant uniquement sur le terrain de la po-
litiqua coloniale cette brouille ne saurait que 
servir nos intérêts. 

Il faut aussi envisager la question à 
un autre point de vue beaucoup plus im-
portant. 

Les journaux étrangers ont déjà annoncé 
à maintes reprises que la Triple-Alliance 
doit prendre fin prochainement. Quelques-
uns d'entre eux qui sont ordinairement bien 
informés, ont même assuré que les gou-
vernements de Berlin et de Rome se préoc-
cupent de celte échéance et que des pour-
parlers auraient été engagés à cet effet. 

Bien que l'Italie n'ait pas lieu de se louer 
de son accession à la Triple-Alliance il est 
probable que son gouvernement ne fera au-
cune difficulté de signer un nouveau bail de 
soumission à l'Allemagne. M. Crispi n'a-t il 
pas prouvé qu'il est l'homme lige de Guil-
laume II el qu'il est disposé à en passer par 
où ce souverain voudra? 

C'est en vain que le peuple italien, qui 
succombe sous le poids des impôts et de la 
misère, proteste contre la politique du 
vieux sicilien et qu'il aspire à secouer le 
joug humiliant et onéreux de l'Allemagne, 
M. Crispi et le roi Humbert font la sourde 
oreille et continuent à pousser le pays vers 
la banqueroute. Les affaires d'Abyssinie 
ne sont pas faites njn plus pour rendre 
populaire le gouvernement du fils de 
Victor-Emmanuel et de son premier mi-
nistre. 

Les allemands, il est vrai, se préoccu-
pent peu des souffrances du peuple italien . 
Ils ne désirent qu'une seule chose : con-
server le plus longtemps possible leur sou-
veraineté sur la Péninsule. Voilà pourquoi 
ils feront tout ce qu'ils pourront pour 
l'amener à renouveler le pacte de la Triple-
Alliance. 

J. QuERCYTAIN. 

Marchenoy comprit qu'il n'aurait pas raison de sa fil-
le. La voyant butée, il essaya de la douceur. 

— Tu sais bien comme je t'aime, mon cher trésor, 
lui dit-il, rends-moi justice : ne t'ai-je pas toujours cé-
dé ? ai-je résisté au moindre de tes caprices ? Pour la , 
première fois que j'insiste, tu te heurtes !< mes dfsirs, 
cela devant ton fiancé ? La belle opinion qu'il va avoir 
de toi I Voyons ! sois raisonnable... Retire-toi dans ta 
chambre. J'ai b:soin de causer avec Laurent. Et je te 
jure que cela n'est nullement intéressant pour toi. Il s'a-
git de notre succession... 

Elle trépignait de colère et n'avait nullement envie de 
battre en r. traite. 

Les femmes sont ainsi constituées : plus on les presse, 
moins on obtient d'elles. Le mieux serait de se replier 
en bon ordre et tâcher d'obtenir, par un mouvement 
tournant, ce que l'on ne peut gagner par une attaque de 
front. Marchenoy, en toute circonstance, aurait suivi 
ce conseil prudent. Mais aujourd'hui il était impatient 
d'interroger Laurent. Voyant sa fille tenir bon, il ne se 
domina plus; il la saisit brutalement par lebras et vou-
lut la pousser dans la chambre voisine. 

— Vous me faites.mal, s'écria-t-elle en se débat-
tant. 

— Obéis donc, Ida, ou je ne sais pas où j'en arriverai. 
Qu'est-ce qui m'a fiché des enfants pareils ! Obéis, ou je 
te brise ! 

Or la jeune fillé s'obstinait à résister ; elle s'était arc-
boutée contre un meuble el refusait d'obtempérer aux 
ordres de son père. 

Laurent assistait à cette scène avec un profond déses-
poir et faisait son posssible pour calmer l'irri.ation de 
Marchenoy et obtenir la soumission de sa fiancée. 

— Sois raisonnable, dit-il à ida jo t'en prie. Puisque 
nous te d- mandons de nous laisser seuls, c'est que nous 
avons des motils sérieux pour être seuls. Crois bien que 
ce n'est nullement par méfiance à ton égard. Nous sa-
vons que tu es capable de tout comprendre... Cepen-
dant ma chère Ida, obéis, à ton père. Je te le demande 

LE VOTE DU SENAT 
ET LA PRESSE 

Après le vote du Sénat contre le ministre de 
ia justice, tous les membres du cabinet ne sont 
réunis, au Palais-Bourbon, pour délibérer sur 
la situation. Le XIXe Siècle dit à ce sujet : 

Il paraît certain que le cabinet attendra une 
discussion devant la Chambre avant de prendre 
telle ou telle résolution. Cette discussion ne 
semble pas devoir se faire attendre et il paraît 
certain que le ministère sera interpellé à la 
Chambre, cette fois sans doute, par un membre 
de la droite, ou peut-être même par un député 
modéré. 

Du Radical : 
Etre battu devant le Sénat quand on a raison, 

ce n'est que désagréable. Etre battu quand on 
a tort, c'est plus grave. 

Or, c'est dans ce dernier cas que s'est trouvé 
hier le gouvernement, et plus spécialement le 
garde des sceaux. 

Du Gaulois : 
Trois fois au moins depuis la troisième Ré-

publique, le ministère s'est retiré devant des 
votes de la Chambre haute. 

Cabinet du 9 mars 1876. — Le IV décembre 
1877, l'ordre du jour appelait au Sénat une pro-
position votée par la Chambre ayant pour objet 
de mettre fin aux poursuites pour faits relatifs 
à la Commune. 

La commission voulait la clémence comme le 
maréchal, mais elle ne reconnaissait pas la né-
cessité des garanties légales. Le Sénat ayant voté 
contre le cabinet, M. Dufaure se retira. 

Cabinet du 17 mai 1877. — L« 19 novembre 
1877, le Sénat discutait une interpellation de 
M. Kerdrel relative à l'enquête votée par la 
Chambre sur le cabinet du 16 Mai. Le vote du 
Sénat fit retirer le Cabinet de Broglie. 

Cabinet du 29 janvier 1883. —Il s'agissait du 
projet relatif aux familles des princes. Le gou-
vernement acceptait l'article l«r donnant le droit 
d'expulsion au président de la République par 
déc:et. Le Sénat l'ayant rejeté, le cabinet Fal-
lières se retira. 

Cabinet du 22 férrier 1889. — Enfin, on se 
souvient que le cabinet Tirard se retira à lasuite 
d'un vote du Sénat sur les traités de commerce. 

'oces ttesseguier-Jaurès 
Le procès en 100.000 francs de domma-

ges-intérêts intenté à M. Jaurès, député so-

en grâce. 
La colère de la jeune fille tomba tout à coup. Ah ! 

comme il était son maitre, son maître absolu, ce jeune 
homme ! 

— Soit ! fit-elle, puisque tu le veux. 
Elle se retira dans sa chambre, résolue à écouter der-

rière la porte et à connaître le secret qu'on lui ^cachait. 
Marchenoy enleva les verrous et rabattit les rideaux. 

Malgré toute son attention, elle ne put recueillir leur en-
tretien. 

En cet instant un grand tumulte se fit dans l'hôtel. 
Quand ils furent seuls : 
— Nous sommes perdus, dit vivement Laurent à Mar-

chenoy. Nous avons été filés jusqu'ici. 
— Hein ! Par qui '? 
— Eh ! c'est effroyable, monsieur. Nous n'échappe-

rons pas aux gens de la préfecture de police. 
— Pas tant de phrases. Perdus... pourquoi ? Pi-

lés... par qui ? 
— Tenez ! j'ai peine à recouvrer mes esprits. 
— Quel pauvre homme vous faites, en vérité ! Une 

toile d'araignée sur votre chemin et vous voilà enrayé ; 
uoe goutte d'eau dans votre vorre et vous vous y 
noyez... 

— Jugez donc si je m'épouvante "à tort. Je viens de 
voir entrer su Metropolitan Mlle Pimponneau... 

—... Mlle Pimponneau ?... qu'est-ce que 'c'est que 
Mlle Pimponneau ? 

— Une cliente assidue de M. Jeuriot. 
— Eh ! ne peut-elle donc pas voyager, eette cliente 1 

(s'oas voyageons bien, nous ! 
— Je me suis fait tout d'abord cette réflexion, mon-

sieur, exactement comme vous-même. 
— Eh bien.. . 
— Ma crainte serait peu fondée si, aux côtés de Mlle 

Pimponneau, je n'avais vu Sublimé... 
— Ah diable ! 
— Ah diable ! ah diable !.. .""répétait Marchenoy. 
Cette fois la communication l'avait touché ,, 
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cialisteduTarn, par M. Rességuier, le maî-
tre verrier de Carmaux, est venu hier de-
vant le tribunal civil de Toulouse. En at-
tendant, le correspondant du Figaro lui 
adresse une pièce curieuse. 

M. Rességuier a demandé une consulta-
tion à M. Waldeck-Rousseau. Il a voulu 
savoir de lui si les politiciens qui fomentent 
et entretiennent une grève sont réellement 
justiciables des tribunaux, soit correction-
nels, soit civils. Après avoir longuement 
étudié le rôle de M. Jaurès dans la grève de 
Carmaux, M. Waldeck-Rousseau lui a ré-
pondu affirmativement comme il suit : 

L'action en responsabilité intentée par M. Res-
séguier est absolument fondée ; il est certain 
qu'une grève, une coalition entretenues au moyen 
de manœuvres déloyales, est par là même délic-
tueuse. Des injures graves, des imputations préci-
ses dirigées contre le crédit moral du patron, des 
diffamatijns caractérisées sont au premier chef 
des manœuvres au sens de la loi. Elles sont dé-
lictueuses en tant qu'elles sont liées à la coali-
tion. 

Si les fausses nouvelles répandues dans le but 
de prolonger et d'exaspérer une grève consti-
tuent des circonstances prévues par l'article 414 
du code pénal, il n'est pas douteux que la diffa- : 
mation, l'injure, l'excitation à la haine du pa-
tron, les fausses rumeurs répandues dans le but 
soit d'éloigner les ouvriers de l'usine, soit d'em-
pêcher les autres ouvriers d'y entrer, rentrent 
dans les prévisions du même article. La grève de 
Carmaux, envisagée au point de vue des moyeni 
employés soit pour la susciter, soit pour la 
maintenir, est donc caractérisée par la réunion 
certaine des circonstances constitutives du délit. 

Tous las faits ci-dessus rappelés constituent 
tout au moins des fautes justiciables du tribu-
nal civil. Enfin les manœuvres employées pour 
empêcher le recrutement du personnel de l'usine 
sont des faits qui, envisagés en eux-mêmes, pré-
sentent le caractère de quasi-délit. Ce sont des 
fautes, des actes d'imprudence, de malveillance 
dont les auteurs doivent être rendus responsa-
bles. Dans l'appréciation de ces fautes, il appa-
raît qu'une distinction doit être faite entre les 
intéressés à la grève, c'est-à-dire les ouvriers, et 
les non professionnels. Les premiers, engagés 
dans un conflit qui leur est personnel, peuvent 
plus aisément se tromper sur la mesure de leur 
droit et dans l'appréciation de leurs actes et de 
leurs paroles. Il y a lieu de tenir compte dos 
événements sous l'impression desquels ils agis-
sent. 

Les seconds, au contraire, libres de ne point 
intervenir dans un débat de cette nature, géné-
ralement plus éclairés, mieux instruits de ce qui 
est permis ou de ce qui est défendu, s'exposent à 
une responsabilité d'autant plus lourde que leur 
intervention semblera motivée par des intérêts 
différents de ceux qu'ils prétendent défendre. 

Enfin, et sans même qu'il y ait à considérer 
leurs mobiles, toutes les injures, toutes les diffa 
mations, tons les actes préjudiciables aux intérêts 
de l'industriel qu'ils combattent justifient am 
plement l'action introduite en réparation d'un 
préjudice éprouvé. 

Signé : WALDECK-ROTJSSEAU 

Cet avis de l'ancien ministre de l'inté-
rieur ne manquera pas de faire rumeur chez 
les socialistes. 

— Je suis heureux de vous voir reconnaître que ce 
n'est pas là une toile d'araignée sur notre chemin, ni 
une goutte d'eau dans notre verre... 

— D'accord... d'accord... c'est désagré ble, mais on 
peut se retourner ici plus facilement. 

Il est évident que Sublimé n'a pas suivi en Amérique 
Mlle Pimponneau, ni Mlle Pimponneau emmené Sublimé 
à New-York po:ir admirer seulement les beautés de 
Broadway. Ils doivent avoir un but. Us doivent êtres 
chargés d'une mission relative à l'affaire du pharma-

cien. 
— C'est possible. Que faisait Mlle Pimponneau à Pa 

ris. 
— Je ne lui connais autre occupation que de se dro 

guer. Entre temps, je l'ai vue plus de dix fois entrer à 
la préfecture de police. Mes renseignements me per-
mettent d'affirmer qu'elle y a ses coudées flanches. 

— Un mouton femelle... 
— Non, mais un agent secret. 
— Elle aurait donc été chargée de vous filer jus 

qu'ici. 
Il prononça ce mot vous avec une affectation, comme 

pour bien établir une distinction entre sa situation et 
celle de Laurent. 

Le jeune homme rectifia au;sitôt : 
— Pour nous filer, oui, monsieur. 
— Pourquoi serais-je associé aux recherches que vous 

redoutez ? N'oubliez pas... 
— Je n'oublie rien, monsieur de la Jaune, dit Lau-

rent, en donnant à son interlocuteur son nom véritable. 
Je ne me perds ni dans une toile d'araignée, ni dans" 
une goutte d'eau. J'ai un sang-froid que vous ne me 
connaissez pas, mais je vous préviens qu'il est redouta-
ble. Que vous le vouliez ou non, un mot de moi peut 
vous faire tomber dans les mailles de la police; j'ai donc 
le droit de vous associer à ses poursuilej. 

Marchenoy haussa les épaules 
Sans y prendre ga de, Laurent continua : 
— Vous devez, comme moi, en avoir assez de cette 

Le procès Pelletan-Lacliapelle 
Mercredi, 12 février, ont commencé, devant la 

cour d'assises de Toulouse, les débats du procès 
en diffamation intenté par M. Pelletan, député, 
au gérant du journal le Télégramme et à M. La-
chapelle, rédacteur à cette feuille. 

On sait que ce journal publia, lors des élec-
tions départementales du mois de juillet dernier, 
de violentes attaques contre M. Pelletan qu'il 
accusa d'être vendu à la Voie ferrée, et d'avoir 
pris part aux négociations en faveur des chemins 
de fer du Sud . 

M. Camille Pelletan dénonça aussitôt le jour-
nal diffamateur au procureur général près la 
Cour de Toulouse et porta plainte contre le g 
rant ainsi que contre M. Lachapelle, qui s'était 
reconnu l'auteur des articles incriminés. 

Après les formalités d'usage, il a été procédé 
à l'audition des témoins. 

M. Carlier, secrétaire général de la Compa-
pagnie d'Orléans, reproduit en partie la déposi 
tion qu'il fit dovant le tribunal correctionnel de 
la Seine, lors du procès contre la Voie ferrée, 

Après la déposition de M. Colson, maître des 
requêtes au Conseil d'Etat, la parole est donnée 
à M. Viviani, avocat de la partie civile. 

M. Viviani s'est attaché à prouvo'' que les ar-
ticles de M. Pelletan dans la Voie ferrée, com 
me dans tous les journaux où il a collaboré, 
avaient toujours été écrits avec une entière bon 
ne foi. 

Mc Baiboux a présenté ensuite la défense de 
M. Lachapelle. 

Après les plaidoiries, M. l'avocat général con-
clut à l'acquittement de M. Lachapelle, acquit-
tement basé sur la bonne foi du rédacteur, quoi-
qu'il n'ait pas rapporté la preuve des faits, tout 
en mettant hors de cause la probité bien connue 
de M. Pelletan. 

Quatre questions sont soumises au jury, qui 
entre en délibération à cinq heures quarante. 

M. le président est appelé à quatre reprises 
différentes par le président du jury pour lui don-
ner des explications. 

Trois quarts d'heure après, le jury rapporte 
un verdict négatif en ce qui concerne Lagar-

, gérant du Télégramme ; affirtnatif, mais 
mitigé de circonstances atténuantes, pour M. 
Lachapelle. 

En conséquence, Lagarde est relaxé s^ans dom-
mages ni dépens. Lachapelle est condamné à 500 
francs d'amende et aux dépens, et 1 fr. de dom-
mages-intérêts envers M. Pelletan. 

Me Barboux fait remarquer plusieurs cas de 
cassation, notamment : en ce que la parole au-
rait été donnée à trois reprises différentes 
la partie civile, malgré l'opposition do la dé-
fense. 

les radicaux ne sont pas disposés à prendre l'ini-
tiative d'une interpellation, et parmi les modé-
rés les avis sont partagés. 

Les uns pensent qu'il ne faut pas soulever de 
débat et laisser le cabinet en présence de la si-
tuation anormale que crée le vote du Sénat. 

D'autres, au contraire, émettent l'opinion 
qu'on devrait interpeller et demanderpourquoi de 
la tionstitution n'a pas été respectée, le ministè-
re n'ayant pas porté sa démission au président 
la République à la suite du vote du Sénat, cette 
Assemblée ayant des pouvoirs parlementaires 
égaux à ceux de la Chambre. 

Encore une fois, il faut attendre, pour être 
fixé, les décisions des groupes. 

Quant au cabinet, il attend les résultats de la 
journée et les délibérations des réunions. 

Mardi, dans la soirée, il y a eu, il est vrai, 
une réunion partielle des ministres, au ministère 
des finances. Les membres présents à celte réu-
nion étaient : MM. Léon Bourgeois, Doumer, 
Cavaignac, Lockroy et Guieysse. Maison décla-
re que cette conférence n'avait pour but que de 
fixer les chiffres, encore en suspens, des budgets 
de la guerre, do la marine et (.les colonies. 

La Commission de l'armée 

La commission de l'armée, dans sa réunion de 
mercredi, a reçu communication des quatre pro-
jets déposés samedi par le ministre de la guerre, 
parmi lesquels se trouve celui concernant l'ar-
mée coloniale, dont elle a commencé l'examen. 

Les élèves de l'établissement de l'Etat 
subi. 

raient l'examen de fin d'études dans les établ', 
ments auxquels ils appartiennent, devant un 
prpppe à chacun de ces établissemants. ^ 

Pour les élèves de l'enseignement second-
libre, pour ceux qui auront fuit leur édu air» 

cation secondaire dans la famille ou dans des établ' 
ments de l'Etat dans lesquels un jury propr^-
l'établissement ne pourrait être organisé, i| 8 

institué un jury d'Etat dont les pouvoirs s'ét6 
draient à toute l'Académie. 

Seuls, les élèves munis du certificat d'ét A 

secondaires seraient admis à prendre des inae • ' 
tions dans les établissements d'enseignement 
périeur. 

Conditions de l'emprunt du Tonkin 

L'Officiel a publié jeudi les conditions de 
prunl de 80 millions du Tonkin : 

La souscription sera ouverte le 22 février 
matin et close le soir même. 

INFORMATIONS 

LA SITUATION 

Le groupe des républicains de gouvernement 
s'est réuni mercredi, ainsi que l'Union progres-
siste (groupe Isambert) pour délibérer sur la 
situation. 

La gauche radicale ne s'est réunie que jeudi 
avant la séance de la Chambre, son bureau seul 
avait été convoqué pour mercredi après-midi, 

Il est donc assez difficile, en ce moment, de 
préciser les décisions à intervenir. Actuellement, 

situation intolérable. Il s'egit aujourd'hui de la casser. 
— Et le moyen ? 
— Il est à votre portée... débarrassez-vous de votre 

complice. 
— De l'argent ?... vous voulez de l'argent '? 
Laurent se contint. 
— Qui vous parle d'argent ? fit il d'un air méprisant. 

Je vous ai prouvé que je ne suis pas à vendre. Débar-
rassez-vous de moi, à l'instant même. 

— .. A coup de revolver.. l'interrompit Marchenoy 
d'uu ton p'aisant. 

— Tâchez de ne pas éluder. . Le danger qui vous 
menace ainsi que moi est de ceux qu'il faut conjurer 
sur l'heure, sans aucune hésitation. Je joue franc jeu 
avec vous : je me déclare donc prêt à quitter dès de-
main New-York. Je partirai, si vous le voulez, pour 
Montevidéo par le vapeur la Sierra Leone, dont vous 
\oyez les affiches là-bas, sur cette voiture. . 

— Je r e mets aucun obstac'e à votre projet, repartit 
Marchenoy, et j'approuve voire décision. Parlez, soit j 
Je serai large, je vous remettrai une traite de cent mille 
fr.ncssur un banquier de Monlévidéo. Et si ce n'est 
pas assez, je doublerai la somme. 

Laurent se tut un moment absorbé par ses pensées. 
Tout à coup il regarda son interlocuteur d'une façon 
étrange, de ce mauvais oeil qui faisait trembler MUe 
Pimponneau. Machina'ement, Marcheniy se détourna 
pour fuir ce regard. Le jeune homme le saisit brusque-
ment par le bras. 

— M. Marchenoy, lui dit-il en scandant ses mots 
d'autorité, veuillez allez chez le fonctionnaire quelcon-
que qui possèdde le droit de nous marier. Ramenez-le; 
séance tenante on procédera à notre mariage..., et je 
vous fais le serment que dès demain je quitterai New-
York. Mon départ assure votre sécurité personnelle, et 
votre fortune, ces cent mille livres sterling que vous n'a. 
vez pas encore osé aller toucher chez sir Bradbury.. 

— Je les toucherai demain... 
— Vous ne les toucherez que si je le veux et quand 

Mort de M. Ambroise Thomas 
M. Ambroise Thomas est mort mercredi soir, 

à cinq heures dix minutes. 
Le mieux sensible que les médecins consta-

taient depuis deux jours avait donné un peu 
d'espoir à ses amis. 

La nuit dernière avait été rélativement bonne-
> 

aucune crise d'étouffement ne s'était produite et 
certes une issue fatale ne semblait pas immi-
nente. 

Mais la faiblesse de l'illustre malade allait tou-
jours en augmentant et, au moment de la con-
sultation do ses médecins, M. Ambroise Thomas 
tomba dans un assoupissement dont il ne devait 
plus sortir. 

C'est, pour ainsi dire, sans souffrance qu'il est 
mort, ayant à ses côtés sa femme dont l'affec-
tueuse sollicitude a adouci aes derniers moments, 
l'interne qui n'a pas quitté son chevet durant 
ses jours d'agonie, et M. Rél.y, secrétaire gé-
néral du Conservatoire, son dévoué collabora-
teur. 

La suppression du baccalauréat 
M. Combes, ministre de l'instruction publique, 

a saisi le parlement du projet annoncé depuis 
quelque temps sur la suppression du bacca-
lauréat. 

Le baccalauréat, qui actuellement est consi-
déré comme épreuve terminale des études s«-
condaires, serait remplacé par un examen de fin 
d'études, divisé, comme l'examen du baccalau 
réat, en deux parties : l'une portant sur les ma-
tières de la rhétorique ou de la seconde mo-
derne, l'autre sur les matières de la philosophie 
ou de la classe de mathématiques élémentaires, 
ou de la première-lettres ou de la première-
sciences. 

A la suite de ces examens, il serait délivré un 
certificat d'études secondaires. 

era. 
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Les obligations de 100 francs du type 2 1/2 Qm 
iVtnl 1-OtYl br,M pen Ktûc an nain RCl «... - ' seront remboursables au pair en 60 ans au 

dont 
moyen 

premier aura lie„ 

impôt 

de tirages semestriels 
le Ie1'juillet 1896. 

Ces obligations seront affranchies de tout i 
taxe ou retenue. 

Il ne sera admis aucune liste de souscription 
Les obligations seront émises au prix de 3; 

francs et rapporteront 2 fr. 50 d'intérêt 
par moitié les 1"' février et 1er août de 
année. 

je le voudrai. 
Marchenoy comprit qu'il n'y avait plus à résister a 

cette volonté de fer, car c'eût été perdre le fruit d'une 
laborieuse négociation après un crime monstreux, deve-
nu inutile. 

Cette « chose » qu'il appelait son coeur de père 
était dans une véritable angoisse, à la pensée que sa fil 
le, son Ida, allait être la femme d'un homme voué fata-
ment à la machine rouge de la place de la Roquette... 

Y avait-il un moyen d'éviter celte honte. 
Il crut l'avoir. 
Et tandii que Laurent, très agité, parcourait la cham-

bre en attendant la réponse décisive de son compli.e, 
Marchenoy se dirigeait vers le salon où se trouvait 
Ida. 

Il vi nait de se résoudre à tout révéler à sa fille, la 
lai saut juge de la situation, dût-elle le condamner, lui 
so : père, dût-elle le maudire. 

Au fond, il espérait sortir victorieux de cette épreuve 
Il ne doutait pas, en effet, que la pure Ida, prise de 

clegoiV, ne repoussât avec horreur la main de cet hom-
me « puant le sang ». 

Hallucination d'une âme qu'avait fui la notion saine 
du devoir, du juste et de l'injuste, du vrai et du faux, 
du réel et de l'imaginaSe. 

Ce criminel ne raisonnait pas. 
S'il avait raisonné, il se serait dit simplement ceci : 
Se débarrasser de cet Comme en excitant le dégoût 

de sa fille était une utopie. 
En effet, ou elle passerait par dessus ses répugnances 

et accepterait d'être la femme d'un meurtrier et Marche-
noy voyait ses combinaisons machiavéliques détruites. 

Ou la pauvre enfant repousserait son fi.incé. 
Ce dern'er, alors au désespoir, n'ayant plus rien à 

ménager, se livrerait au premier bureau de police, Et 
ceriainement il ne se livrerait pas tout seul. 

Alors, c'en élait fait de Marchenoy. 
Et cette gloire du Parlement français passait en cour 

d'assises... 

Respect de l'histoire en Chine 

Le gouvernement chinois vient do publier una 
histoire officielle de la guerre avec le JapM 
qui est bien la chose la plus burlesque que r0l' 
puisse imaginer. 

Le North-China, de Hong-Kong, en a fait 
faire une traduction, dont il prend soin de certi-
fier l'exactitude, tant ce tissu de bourdes 
chinoises paraît, à première vue, invraisembla-
ble. Nous ne résistons pas à la tentation d'en 
détacher le passage relatif à l'intervention 
franco-russe que l'on connaît. 

Les japonais ayant été battus à plate couture 
à Formose, dans trente batailles, par le générai 
Liu, qui avait aussi détruit trente de leurs 
cuirassés, l'historiographe chinois continue ainsi: 

« Le Japon se décida alors à implorer l'assis-
tance des nations de l'Occident : la France, li 
Russie, l'Angleterre et l'Amérique. Chacune de 
ces nations répondit favorablement, le sixième 
jour du huitième mois. Elles envoyèrent trente 
navires en fer et trente à quarante navires en 
bois, pleins da 80,000 barbares. Ces bâtiment! 
arrivèrent à Ta-Kou. 

» Le général Liu, se servant d'un stratagème, 
commença la lutte sur mer, à 60 -'(' delàcSte. 
Immédiatement, un feu de couleur pourpre jail-
lit du fond de la mer, à la surface des eaux, 

» Les étrangers décidèrent alors que le miem 
était de faire voile et de partir. Mais les mate-
lots du général Liu plongèrent et attachèrent 
fortement tous les navires les uns aux autres, 
sous l'eau, ie telle façon qu'ils ne purent remuer, 

> La canonnade cessa, parce que tous les bâti-
ments et tous les soldats brûlèrent. Ce fût comiris 
un mur rouge de feu s'élevant sur la mer, 

» Chaque nation étrangère eut alors peur à 
général Liu comme d'un tigre. Mais celui-ci,qui 
avait pu s'emparer de trente navires ennemis,! 
embarqua 40,000 « braves » de l'armée impérial 
et 10,000 Pavillons-Noirs et alla attaquer 1« 

à 14 

Laurent attendait le verdict de ce père infâme. 
Enfin il le prononça. 
— Je vais, dit-il m'occuper de vous marier. 
Il appela Edwige. 
— Pourquoi emmener miss Edwige avec vous'!'* 

m'y oppose. 
La jeune femme était accourue à la voix du députe-
— Veuille, lui dit ce dernier, tenir compagnie 

pendant que je serai absent. Je cours au temple P* 
les formalités... 

— Au temple ? fit observer Laurent. Mais ne soin*1 

nous point catholiques ? 
Marchenoy répondit : 
— 11 n'y a qu'un clergyman qui consentiia **• 

ce mariage, et, pour la circonstance, nous serons p 
testants. 

— Pourvu que nous soyons mariés.. C'est V»' 
confession importe peu. 

Ida se mit à rire comme une petite folle et se je« 
cou de son père. 

Il la repoussa très doue-ment. 
— Vous ne méritez pas voire bonheur, madem • 

le ; votre insubordination de tout à l'heure... 
L'enfant le fit taire dans un baiser. 
— Laurent, dit-elle, cette fois-ci, est-bien vraij 
— Oh ! je n'en doule plus, répondit le jeune " ; 

d'un ton glacial en fixant un regard menaçant sur 
futur beau-père. .j 

Edwige, sous prétexte de contentement excess', 
sa une larme hypocrite perler au bord de <es 

ycux- fille. " 
— Qu'as-tu Edwige ? interrogea la jeune 

pleures ? 
— Oui, chère petite sœur, c'est de joie ! 
— De rage... plutôt, pensa Laurent. 
Marchenoy sortit en murmurant : 
— Malédiction ! Je suis acculé ! 

(4 
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Il pi'it, sans coup férir, plusieurs ports 
T ouais et battit les soldats japonais, dont les 

ts ful'ciit en nombre immense. 
1 Le Japon se souviendra do ce châtiment 

pen :lant plus d'un jour (sic) ». 
Qe drolatique récit est daté do « Tientsin-

Kuanj 
année 

■-Usa, le 28e jour du .5e mois de la 21e 

CHRONIQUE 
ET RÉGIONALE 

Le Journal du Lot ne paraîtra pas 
lo Mardi-Gras. 

Concours régional hippique d'Agen en 1896 
La préfecture du Lot vient d'envoyer aux 

maires du département la lettre suivante : 
Monsieur le Maire, 

« J'ai l'honneur de vous informor qu'un con-
cours régional hippique, se tiendra, en 1896, 
dans la ville d'Agen qui a été désignée également 
pour être le siège d'un concours régional agricole. 

Le programme en sera publié ultérieurement. 
Le département du Lot est compris dans la 

réunion de cette circonscription. 
Je vous prie, Monsieur, de vouloir bien en 

aviser vos administrés. 
Agréez, etc. 

Le préfet du Lot, 
DRDARD. 

Le successeur du général Combarieu 
Par décision, M. le général de brigade Duprat 

de Lairoquette, disponible, est nommé au com-
mandement de la 65* brigade d'infanterie, 33e 

division, (17* corps), et des subdivisions de région 
d'Agen et de Cahors, à Agen, en remplacement 
de M. le général Combarieu, placé récemment 
dans la section de réserve (service d'état-major. 

Election au Conseil général 
Une feuille régionale ayant insinué perfide-

ment qu'à propos de l'élection au Conseil géné-
ral, M. Linol, candidat républicain progressiste, 
était en divergences d'idées avec MM. de Verni-
nac et Lachièze, sénateur et député de l'arrondis-
sement de Gourdon, l'éminent sénateur a adres-
sé la lettre suivante à M. Linol, qui donne un 
démenti formel aux allégations dndit journal : 

Paris, le 10 février 1896. 
« Mon cher ami, 

« Je viens de lire votre profession de foi et je 
tien» à vous en féliciter. On ne pouvait en ter-
mes en mémo temps plus modérés et plus fermes 
définir cette politique de progrès pour laquelle 
nous combattons depuis si longtemps. 

» Votre candidature s'imposait, le comité l'a 
acclamée à l'unanimité, et dimanche prochain 
vous serez l'élu de tous ceux qui mettront l'inté-
rêt de la République et de la démocratie au-

dessus de mesquines rancunes. 
C'est sur votre nom que se fera cette réunion 

de tous les vrais républicains que nous avons 
toujours désirée, c'est un honneur que vous avez 
bien mérité ». 

Cordialement à vous. 
CHARLES DE VERNINAC, sénateur. 

Les sous étrangers 
Le ministre du commerça vient d'adre.-ser aux 

directeurs des caisses d'épargne une circulaire par 
laquelle il leur interdit de recevoir la monnaie de 
billon étrangère, 

C'est toujours la mâme antienne et les mêmes 
errements qui se produisent. 

Au lieu d'établir une surveillance rigoureuse 
aux frontières et dans les ports pour prévenir 
l'introduction de pièces de billons étrangères; au 
lieu de faire rentrer à la Monnaie toutes celles qui 
sont actuellement en circulation en France pour 
y être fondues et frappées à l'effigie nationale,on 
préfère édicter des mesuras de nature à jeter un 
trouble profond dans la population, en raison de 
l'usage continuel qu'on fait de la monaie de billon 
dans les petites transactions. 

C'est de la sorte que les choses je passent avec 
nos singuliers gouvernants. Les moyens les plus 
simples sont rejetés parce que trop faciles, et on 
adopte toujours les plus compliqués. 

SOCIÉTÉ DES ÉTUDES DU LOT 
Séance du 27 janvier {896 

Présidence de M. l'abbé Gary, président semestriel. 
M. le secrétaire général analyse les publi-

cations reçues. 
M. Greil dépose au nom de l'auteur, M. Bor-

deaux, un exemplaire d'une brochure intitu-
lée : Sceaux de la corporation des mon-
nayeurs de Figeac. Cet opuscule est extrait 
de l'Annuaire de la Société de numismatique 
pour 1895. 

M. Esquieu, correspondant à Cahors de la 
société archéologique d'Ile-et-Vilaine, deman-
de à faire partie de la Société des études à ti-
tre de membre résidant. Conformément aux 
statuts, son admission est renvoyée à la séan-
ce du 3 février. 

M. Girma, secrétaire-adjoint, lit une notice 
bibliographique du Lot pour l'année 1895, 
destinée à paraître dans le bulletin sous 
presse. 

Un sociétaire donne lecture de quelques lé-
gendes quercynoises recueillies par M. Liau-
zun, instituteur. 

Un autre membre communique une notice 
consacrée au président honoraire de la Socié-
té, M. Larroumet, et intitulée : Une heure 
ckes Gustave Larroumet. Cette étude illus-
trée de plusieurs portraits de notre éminent 
compatriote qui est représenté tour à tour en 
lycéen, en franc-tireur de l armée de la Loire, 
en étudiant et en conférencier de la Sorbon-
ne, est due à la plume de M. Fromentin et ex-
traite de la Revue illustrée. 

La séance est levée à 10 heures. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE CAHORS 
Audience du 13 février 

La veuve Buffet et le sieur Valette, de Sé-
naillac, trouvés en possessien d'une certaine 
quantité d'allumettes et de tabac de contrebande, 
sont condamnés à des amendes variant entre 50 
et 100 francs. 

— Les sieurs Martinez et Bouzignac, sont con-
damnés pour délit de chasse à 50 francs d'amende 
chacun. 

— Le nommé Valet, journalier à Puy-PEvêque 
qui a déjà subi deux condamnations pour vols, se 
voit infliger deux mois de prison pour tromperie 
sur la marchandise vendue. 

— Le sieur Case, de Vidaillac, pour coups et 
blessures est condamné à deux mois de prison. 

— Le nommé Conté de Vaylats, pour vol, est 
condamné à trois mois de prison, avec bénéfice 
do la loi Bérenger. 

— Le sieur Bénech, terrassier à Cahors, 8 jours 
de prison pour vo'. 

— L'audience est terminée parl'a(ïaire Moulhié. 
rat, inculpé d'homicide par imprudence. Après le 
réquisitoire du procureur et la plaidoirie de l'a-
vocat, le tribunal nomme un expert chargé de 
fournir un rapport sur lequel il jugera. 

A partir d'aujourd'hui, le courrier de Moissac 
à Lauzerte prolongera son service jusqu'à Mont-

cuq. 
Le départ de cette dernière localité s'effectuera 

tous les soirs à 7 heures 45, après l'arrivée de la 
voiture de Cahors; celui de Moissac à l'heure 
accoutumée. 

Itlaus'osEX 

La foire a été belle. La vente a été lente sur 
les bœufs d'attelage. Ceux destinés à la bouche-
rie se vendaient aux cours des dernières foires. 

Porcs gras, de 39 à 41 fr. les 50 kil. Les por-
celets de 15 à 38 fr. l'un. 

Les moutons gras de 65 à 70 cent, le kil. 
Les poules de 3 fr. 50 à 5 fr. la paire ; les pou-

lets, de 2 à 3 fr. 
Les lapins de 1.50 à 2 fr. 75 la paire. 
Les œufs 0 70 cent, la douzaine. 

CHRONIQUE THÉÂTRALE 

Les Danicheff 
Très peu de monde mercredi soir à notre théâ-

tre. C'est devant une salle presque vide que Les 
Danicheff ont été donnés. C'est sans doute au 
sentiment pénible qu'obéissent la plupart des ar-
tistes lorsqu'ils jouent pour les banquettes, que 
nous devons attribuer le peu de chaleur mis par 
les acteurs à rendre leurs rôles. Il y a pourtant 
de beaux passages dans cette étude de moeurs 
d'un pays resté longtemps inconnu, de cette con-
trée où la superstition la plus primitive s'unit 
aux raffinements de la civilisation la plus avan-
cée. D'un côté les serfs, race intelligente, capa-
ble des plus nobles dévouements et, d'autre part, 
l'aristocratie, caste fière, autoritaire et -parfois 

cruelle. 
Malgré les beautés contenues dans Les Dani-

cheff, la soirée a été médiocre pour tout lo mon-
de, aussi bien pour les artistes que pour Je pu-
blic. Nous le regrettons profondément pour tous. 

* 

Slardi 18 février 
A l'occasion du Mardi-gra*, la troupe d'opéra 

de Montauban donnera sur notre scène une re-
présentation de 

La Vivandière 
Opéra comique en 3 actes 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 8 au 15 février 1896 

Naissances 

Gomès, Amédée, rue du Fo:ir Sto-Barbe, 16. 
Sarda, Jean, quai Ségur, 5 
Rigal, Pierre, à Bégous. 
Boucliet, Marie, rue des Mirepoises, 11. 

Mtariagles 

Larrive, Edouard, marchand, et Deldy, Rose, 
marchande. 

Soulié, Paul, employé auxiliaire des chemins de 
fer, et Desol, Elodie. 

Pertuzat, Jean, boulanger, et Bouyssou, Marie, 
fille de service. 

Girma, Guillaume, cultivateur, et Lafon, Maria, 
fille de service. 

Terrier, Pierre, limonadier, et Bardot, Jeanne. 

Décès 
Bris, Jean, propriétaire, 63 ans, fauboug Cabes-

sut, rue de la Croix, 16 
Gramont, Jean, 74 ans, hospice. 
Farchaud, Joseph, soldat au 7e de ligne, 23 ans, 

célibataire, hospice. 
Talou, Louis, 21 mois, rue Rousseau. 
Fleury, Geneviève, religieuse des Secrés-Cœurs, 

82 ans, célibataire, boulevard Gambetta. 
Clary, Marie, épouse Bayles, Henry, 62 ans, rue 

de la Liberté, 3. 
Bou'aric, Marie, veuve Pezet, Guillaume, lisseu-

se, 47 ans, rue du Portail-Alban, 13. 
Richard, Jsan, propriét. 80 ans, rue Lastié, 8. 

FAITS mv 
Augmentation de vitesse 

La Compagnie du chemin de fer d'Orléans va 
augmenter d'ici peu la vitesse de ses trains ra-
pides. 

Ainsi le Sud-Express, qui marche actuelle-
ment à 85 kilomètres, marchera à 95 kilomètres. 
Le rapide de Bordeaux à Paris sera porté à 80 
kilomètres par heure. 

Attention aux langues de chiens 
Il paraît qu'il faut se méfier des caresses que 

peuvent nous faire no3 toutous. 
C'est, du moins, ce qu'il résulte d'une informa-

tion qui nous vient de Berlin, où une damoqui so 
laissait lécher le visage par son chion vient de 
perdre l'œil droit. 

Après l'ablation de l'œil, on découvrit dans 
celui-ci un petit parasite particulier à la race 
canine et qui était la seule cause du mal. 

Voilà qui va faire œuvrir 1' « œil » aux ama-
teurs de chiens ! 

Horrible séquestration 

Nous sommes souvent témoins de faits d'incu-
rie administrative qui dépassent toute vraisem-

blance. 
En voici un nouveau, que le Figaro signale 

d'après une lettre de Nancy. 
Il n'est bruit dans cette ville que d'une horri-

ble histoire, absolument inouïe. Un individu a 
été enfermé au violon de Dombasle, commune 
voisine de Nancy, toute une semaine sans boire 
ni manger. Il aurait pu y rester longtemps en-
core, jusqu'à pourriture complète du cadavre ; ce 
n'est que par hasard qu'on l'a découvert, dans un 
état effrayant. 

L'oublié avait vainement poussé des hurlements 
de désespoir durant les six jours de son horrible 
séquestration. Les passants purent obtenir enfin 
qu'on ouvrit le cachot. Le malheureux était de-
venu fou. Il est en ce moment à l'hôpital de Nan-
cy; il a les deux pieds gelés-

Une enquête minutieuse est ouverte pour dé-
couvrir les auteurs responsables de cette atroci-
té. Jusqu'ici elle n'a pu aboutir. Cependant l'a-
gent de police Denis vient d'être destitué. 

Si on punissait plus sévèrement, comme on le 
devrait, les faits de ce genre, indignes même d'un 
pays barbare, ils ne se renouvêleraient pas de 
temps à autre. 

La lutte contre les hannetons 

A la séance de la Société nationale d'agriculture 
du 8 janvier, M.J. Bi ard a rendu compte des 
résultats obtenus, en 1895, par le syndicat de 
Meaux, pour la destruction des hannetons. 

M.J.Bénard constate tout d'abord que les han-
netons ont été cette année, beaucoup moins abon-
dants qu'en 1889, et en 1895. Cela est dû certai-
nement à la destruction considérable de ces in-
sectes qui avait été faite en 1889 et en 1892, dans 
l'arrondissement de Meaux, et ensuite aux cou-
dition météorologiques de la lin de mai. En 1889, 

dans 140 communes sur 151 communes faisant 
partie de l'arrondissemeut de Meaux, on entreprit 
la chasse aux hannetons. 143,000 kilogr. de ces 
insectes furent ainsi récoltés et détruits. 

En 1892, 122,000 kilogr. de hannetons furent 
recueillis dans 124communes. 

| En 1895, on ne prit que 35,000 kilogr. de 
hannetons ; 51 communes seulement avaient en-
trepris cette chasse partico iôre. 

Dans chaque commune un délégué reçoit chaque 
jour les hannetons recueillis, on pèse fe poids et 
paie la prime convenue. Oa les détruit, soit à 

_ l'aide de la vapeur, du goudron, mais Mirtout on 
| emploie la chaux, et ce mélange de chaux et de 

hannetons forme un excellent engrais. Le conseil 
général de Seine-et-Marne vote 10 centimes par 
kilogramme de hannetons, les communes donnent 
ordinairement la même somme ; des particuliers 
accordent souvent une prime égaie ; enfin le 
syndicat agricole de Meaux donne 6 fr. par 100 
kilogr. De plus, le syndicat décerne des primes de 
25 fr. aux personnes qui ont montré une activité 
particulière dans cette lutte contre les hannetons. 

M. J. Bénard, en terminant, a remercié l'ins-
pecteur primaire qui, en retardant d'une heure 

JI ouverture des écoles, a permis aux enfants de 
j faire tous le3 matins la chasse aux hannetons. Le 
! moment le plus propice pour la récolte est en 

effet, le matin de cinq à huit, heures 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

ûMin 
EMPMl'NiTdo 8O.OOO.08© «V. remboursables 

en 60 ans et garaEitJ par le gowvcï'iie-
Bsa«?»at «le la Képiaïsï5q»uc Française. (Loi 
du 10 février 1896). 

L'ÉMISSION aura lieu le 22 Février 1898 
Cet emprunt sera réalisé au moyen d'obliga-

tions remboursables à 100 fr. rapportant 2 fr. 50 
d'intérêt par an, et émises au prix de fr. à 
verser savoir : SO fr. en souscrivant ; 30 fr. le 
1er août 1896; SI fr. le l" février 1897. 

L'intérêt des obligations sera payable par se-
mestre. Le reoenu réel dont bénéficieront les 
souscripteurs ressort ainsi à 2 fr. 87 O/O et à 
3 fr. 13 O/O en tenant compte de la prime d'a-
mortusement. 

Dans les départements, les souscriptions seront 
reçues le 22 Février de 9 h. du matin à 4 h. du 
soir, à la Caisse des Trésoriers-Payeurs géné-
raux et des Receveurs particuliers des Finances. 

Pour les détails de la souscription, consulter 
les affiches apposées dans toutes les communes. 

Pilules Suisses ! 
Le médicament le plus populaire de France. 

Aliment des Enfants 
Pour remédier à la faiblesse chez les enfants, 

développer leurs forces et les préserver des ma-
ladies du jeune âge, les principaux médecins de 
Paris, membres de l'Académie de médecine de 
France, ordonnent avec lo plu, h ureux succès le 
véritable RACAHOTJT DES ARABES DE DELAN-

GRENIER, aliment très nutritif et par conséquent 
très fortifiant. 

LA RÉUNION INDUSTRIELLE 

contre l'INGENDIE 
SIÈGE SOCIAL : 

29, Rue de Richelieu, à Paris. 
La Société demande des Courtiers, Agents et 

Inspecteurs producteurs dans toute la France; elle 
reçoit directement les propositions. FORTES REMISES. 

Cours du 15 F écrier {896 

RENTES 
3 0/0 compt. 
3 0/0 amortissable compt 
4 1/2 0/0 compt. 

102 80 
100 65 
106 40 

H. FABRE 
10, RUE DE LA MAIRIE, 10 

GAH ORS 

FABRICATION ET RÉPARATION 

D'HORLOGERIE, BIJOUTERIE & JOAILLERIE 
Dorure et Gravure sur Métaux 

LUNETTERIE <Ss OPTIQUE 

Achat de Matières Or, Argent et Platine 
Travaux soignés. — Prix modérés 

OtT 

/y/ç, _ ~^OUA. âbiAjfe. Cenfa&v&A&i&vi. 

T r r JL 
les Pastilles du Dr Cabanes se vendent au prix de 1 fr. 25 la boite. 

Envoi franco contre timbres. Dépôt: Ph^ DEKBECQ, 24, Rue de Charonns, PARIS 



JOURNAL DU LOT 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

Billets d'aller et retour de famille, pour les 
stations thermales et hivernales des Py-
rénées et du golfe de Gascogne. 

Arcacbon, Biarritz, Dax, Pa«, 
Salies-tic-Béarn eue. 

Tarif spécial G. V. n° 106 (Orléans) 

Das billets d'aller el retour do famille, de lre, 
2e et 3e classe, sont délivrés (odie l'année, à 
toutes les stauons du réseau d'Orlrros, aveu 
faculté d'arrêt à tous les points du parcours 
désigués par le voyageur, pour les stat ous bal-
néaires et tberuia'es ci-après du réseaudu Midi, 
el uotacumeoi pour : 

ArcachoD, Biarritz, Dax, Guéthary (halte), 
Heudaye, Pau, Saioi-Jeau-de-Loz, Salie.-de-
Béarn, elc. 

A'ec Ifts réductions suivantes, calculées sur 
les prix du Tarif général d'après la distance par-
courue, sous réserve que celte distance, aller et 
re'our compris, sera d'au moins ROfl kibrr èiie-'. 

Pour une famille de 2 personnes 20 */, 
— 3 — 25 »/o 

4-30 •/. 
— 5-35 •/. 
— 6 —ouplus40 % 

Durée de validité : 33 jours non compris les 
jours de départ et d'arrivée. 

La dorée de validité des billets de famil'e 
peut être prolongée une, ou deux fois de 30 
jours, moyennant le paiement, pour cha-
cune de ce.» périodes, d'un supplément égal 
à tU % d j pr'.s do billet de famille. 

AVIS. -- La demand'3 de ces billets doit être 
iru quatre jours au moin3 avani le jour du 

• dônarl. 

Excursions aux Stations thermales et 
hivernales des Pyrénées et du Golfe 
de Gacogne. 

Arcacbo», BSsaa'rSîa, Dax, Pau, 
Saïies-îSe-Oéarn eac. 

Tarif spécial G. V. n» 106 (Orléans) 

Des billets d'aller et retour, avr;c réduction 
de 25 0/o en lr9 et de 20 0/0 en 2e et 3e 

classes sur les prix calculés an tarif général 
d'après l'itinéraire effectivement suivi, sont dé-
livrés, toute l'année, à toutes les stations du ré-
seau de la compagnie d'Orléans, pour les sta-

tions balnéaires et thermales ci-après du réseau 
du Midi, et notamment pour : 

Arcachoo, Biarritz, Dax, Guélary (halte), 
Hendaye. Pau, Saint-Jeau-de Luz, Salics-de-
Béarn, etc. 

Durée de validité : «5 jours, non com-
pris les jours de départ et d'arrivée. 

Toui billel d'aller el retour délivré au dé-
part d'une gare siluée à 500 kil. au moins de la 
slation thermale ou balnéaire, donne droit, pour 
le porteur, à on arrêt eu rouie à l'Aller com-
me au reiour. Toutefois, la durée de validité du 
billel ne sera pas augmentée du fan de ces 
arrêts. 

La période de validité des billets d'aller el 
retour peut, sur la demande du voyageur, être 
prolongée deux fois de dix jours, moyennant le 
paiement aux Administrations, pour chaque 
fraction indivisible de 10 jours, d un supplé-
ment de 10 % du prix total du billet aller et 
reiour. 

AVIS. — La demande de ces billets doit 
êire faite trois jours au moins avant le jour 
du départ. 

Voyages dans les Pyrénées 
La compagnie d'Orléans délivre toute l'année 

des Billets d'excursion comprenant les trois iti-
néraires ci-après, permettant de visiter le centre 
de la France, les stations thermales et balnéaires 
des Pyrénées el do Golfe de Gascogne. 

1er itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachoo, Mont-do-Mar-

san, Tarbes, Bagnères-de-Bigorre, Montréjeau, 
Bagnètes-de-Luchon, Pierrefitte-Nestalas, Pau, 
Bayonne, Bordeaux, Paris. 

2e itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arrachon; Mont-de Mar-

seo. Tarbes, Pierrefitte-Nestalas, Bagnères-de-
Bigorre, Bagnères-de-Lochon, Toulouse, Paris. 

3e itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachoo, Dax, Bayonne, 

Pau, Pierrefiite-Nesialas, Bagtières-de-Bigorre, 
Bagnères-de-Luchoo, Toulouse, Paris. 

Les prix de ces billets sont les suivants : 
ire classe 163 fr. 50 —2e classe 122 fr. 50. 

— Durée de validité : 30 jours. 
La durée de ces différents billets peut être 

prolongée d'une, deux ou trois périodes de 10 
jours, moyennant paiement, pour chaque pé-

riode, d'un supplément de 10% du prix do 
billet. . 

Il est délivré de touie gare des compagnies 
d Orléans et do Midi, des billets Aller et Ra-
jour de lre et 2e classe rédoit, pour aller re-
toindre les itinéraires ci-dessos, ainsi que de 
tout point de ces itinéraires pour s'en écarter. 

AVIS. — Ces Billets doivent être demandés 
tu moins 3 jours à l'avance. 

PROTECTEURS DE LA CHAUSSURE 
Système BLA1CEY, à 0 fr.50 la carte 

Breveté S. G. D. G. 

Enclume de Famille is rs 
Systèh.e breveté S G. D. G. PrixSfr. 

Toute personne soucieuse de ses intérêts doit emplo-
yer le Protecteur de la Chaussure, système BLAKklY. 

Adopté par l'armée dans quatre corps d'armée. 
Essayer le Protecteur, c'est l'adopter. — Recom-

mandé d'une façon particulière aux institutions et aux 
pères de famille. 

Machines à coudre de tous systèmes, Vélocipèdes, 
Timbres caoutchouc, Brillant oriental pour meubles 
et parquets. Lessiveuses Soleil. 

Écharpes pour maires et adjoints 
EN VENTE : chez M. J. LARRIVE, rue de la Liberté, 

16, Cahors. Seul représentant et dépositaire. 

ibliograpiiic 
LE BON JOURNAL. Administration et Ré. 

daction, 20, rue Racine, Paris. — Sommaire dû 
13 février. —J. Aicard : Mensonge de chien 
— Léon Tolstoï : Napoléon et Alexandre (suite\' 
— G. Pradel, Cœur de mère (suite). — Le Canj. 
taine Danrit : La guerre en ballon (suite). 
D. Lesueur : A force d'aimer (suite). — E. fj'iia. 
vette : L'héritage d'un pique-assiette (Suite). 
ysso Nacla : Chronique mondaine. 

ANCIENS ET MODERNES, journal musical 
mensuel, 300 pages de musique, grand format 
4 fr. l'an. — Piano. — Piano et chant. — Piang 
et Instrument. —■ Adresser les demandes ^ 
l'éditeur Rosoor-Delattre, éditeur et imprimeur 
de musique, à Tourcoing (Nord). 

N.-B. — Les abonnements remontent toujours 
au 1er numéro de l'année en cours. 

û la ll'hi 
iW 

i8, Boulevard Montmartre, Parie. 

Directrice : Madame Juliette ADAÎvï 
PARAIT LE I" ET LE 15 DE CHAQUE MOIS 

PRIX 

BERTHELOT, sénateur, membre de l'Institut. 
H. DERENBOURG, prof à l'Ecole lies langues orientales. 
A. GIRY, professeur à l'Ecole îles chartes. 
GLASSON, de l'Institut, prof à la Faculté de droit. 
D'- L. HAEN, btblïoUiécâirè de la Faculté de médecine. 
C.-A. LAÏ8ANT, docteur es sciences mathématiques. 

PUBLIEE SOUS LA DIRECTION DE MM. t 
H. LAURSNT, examinateur il l'Ecole polytechnlrra 
E.LEVASSEUR, rte l'Institut, prof--au ColiègedoFn ance. 
H. MAïUQN, professeur à la Sorbonne. 
E. MUNTZ, de l'Institut, conservateur de l'Ecole des 

bénnx-arts, 
A. WALTZ, prof' à la Faculté des lettres de Bordeaux. 

La GRANDE ENCYCLOPEDIE, dont les articles sont rédigés et signés par plus de 500 collaborateurs 
— tous éminents spécialistes, — est le seul ouvrage français de cette nature justifiant son titre. 

Elle formera environ 28 volumes gr. in-S» colombier de 1200 pages, qui se publient par livraisons 
de 48 pages paraissant le jeudi de chaque semaine. 

Broché : 600 fr. 
Payables : 10 fr. par mois 

ou 500 fr. comptant 

La Grande Encyclopédie va nous dé-
livrer d'une multitude de volumes indignes de 
l'omniscience. (Arsène HOUSSAYE) 

Demander Prospectus détaillé 
aux Editeurs 

Eelié : 750 fr. 
Payables : 15 tr. par mois | 

ou 650 fr. comptant 

I 

H. LAAIiRAULT et C'a, 61, rae de Rennes, Paris 

LACTO PHOSPHATE - VIANDE - QUINA 
A.liinent physiologique complet 

Anémie — Convalescence 
Pertes des forces — Langueur — laappéteneo 

Parfaitement dosé et assimilable, le Vitt 
phosphaté de Vint est un stimulant puissant 

de la nutrition. D'une efficacité certaine, il est le reconstiiuant général de 
toutes les affections débilitantes. 

VIAL, rue Victor-Hugo, 14, LYON et 

EXPOSITION CAHORS 1881 

B. DOUGÈDE 
Marchand Tailleur, à Cahors, rue de la Liherté 

M. DOUGÈDE a l'honneur d'informer sa nombreuse clientè.e 
qu'il vient de recevoir toutes les marchandises Haute-Nouveaaté, 
saison d'Hiver. 

Il livrera, comme toujours, les commandes qu'on voudra bien 
lui faire, aux prix les plus modérés. 

M. DOUCÈDE envoie des échantillons, ou se rend lui-même, 
sur demande. 

3, rue de la Mairie, CAHORS 

M. LASSERRE, ANCIEN CHEF DE SECTION 

M. COMBARIEU, Successeur 
Livraisons au détail et à domicile de vins vieux en bouteilles de 

Bordeaux-Médoc, vieux Cahors, vins blancs secs et doux de la Gironde et de 
Banyuls-sur-Mer (garantis de raisins frais), Grenache, Muscat et Banyuls 
supérieur (vins de propriétaire), Cognacs, Rhums, Armagnacs de lre marque. 
Spiritueux, Liqueurs de marque, Champagnes, Vins en fûts et Eaux miné-
rales. — Prix très réduits sur tous les articles eu égard à leur qualité tout-
a-fait supérieure. 

nnsiiinio Pilules 
Spitaels, 

effet im-
médiat, sans nuire à la santé. 4 fr. 
SPITAELS, pharmacien, Lille. En-
voi discret. 

LE GOURMET 
REVUE DE CUISINE PRATIQUE 

Abonnement pour un an : 

Franee 5 fr. 
Etranger 6 fr. 

On s'abonne sans frais dans tous 
les Bureaux de poste. 

Bureaux : 12, rue Turbigo, Paris 

, Jî?Ai«s.DOuecîs.. 
S 
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m$ MMT& 
Le Redressement 

& toutes les Opérations relatives 

ffliT*"*-''^~-^y\" ■ ■■ = . '.r, 

16 nue dujviarechal "Brune 
. SUIVIE VcoRRhE) 

NoTA.-U.pi$0\S}X>$ engage les * 
personnes -^ui doivent se rendre 
a Brive, pour le consulter, 

a vouloir bien lui annoncer 
leur visite deux ou trois rours 
a l'avance, , 

ADRESSE TÉLtGR.«PHIO,UE:AmW«lP BRIVE. 

U propriétaire-gérant : LAYîQS 

PU LVER1SATEU R—DEPEYRE 
A pompe directe et air comprimé 

!«» prix _ Hors Concours — Médailles d'Or 
Dans les principaux ( entres viticoles de France 

Derniers Perfectionnements. Appareil garanti 
S 8 F. CUIVRE JAUNE - s s F. CUIVRE RDI! 

F. DEPEYRE, Inventeur-fabricant 
Chevalier du Mérite Agricole 

18, Boulevard Gambetta, à Cahors (Lot) 
NOTA. — Vu le grand nombre de deman-

des prière de se faire inscrire au plus tôt. 

SIQUE & ORGUES 
Ancienne Maison T RU F FIER, fondée en 1852 

Arthur LÂGÂPE, facteur-accordeur de Pianos & Orgues 
SUCCESSEUR 

2, Rue Taillefer et place Francheville, 40, Périgueux 

LOCATION depuis g fr. par mois à l'année 
EKcBsdws fi'ameo eltex Se cSâciat. Aecortï gratuit 

Vente, Location, Échange, Accords, Réparations 

Pour tous renseignements, s'adresser chez M. I MG3@EJE$ 
Organiste de la Cathédrale et professeur de piano, 

Rue Clêment-Marot, & 

Peinture 

Vitrerie 

Faux bois 

Marbre 

ENTREPRENEUR DE PEINTURE t*» P«»,S 

M en 

tous genreS 

vnpa(lreîH^ 
Rue du Lycée, n° 40, CAHORS 

Bonne exécution. — Solidité. — Prix modérés. 


